Madame Ka
de Noëlle Renaude
mise en scène  Florence Giorgetti
De Madame Kühn à Madame Ka : désir de l’actrice, Florence Giorgetti, de ne pas laisser mourir le personnage  de Madame Kühn du Renard du Nord. 

Noëlle Renaude  avec qui Florence Giorgetti entretient  un compagnonnage de  longue  date,  accepte  donc de faire renaître Madame Kühn sous un autre nom, Madame Ka, une femme « privée de son histoire et qui en fait tout une histoire. »

Une femme en liberté

En effet pour tenter d’endiguer son désenchantement Madame Ka va « convoiter l’impossible ». Tel un personnage  tchékhovien lui  importe  plus, ce qui ne lui arrive pas, que ce qui lui arrive. 

Tel un personnage de conte « Madame Ka peut  tout : humaniser la mécanique et mécaniser la chair ; dresser le souvenir comme un pan archéologique dans lequel on se promène matérialiser des désirs sitôt invoqués ; tenir bon contre ces machines parlantes et répétitives qui peuplent le monde et que sont les oiseaux les belles-mères, les répondeurs… Madame Ka est outillée. Elle travaille la matière. Et gagne mot après mot sa part de liberté nécessaire » explique N. Renaude.

Un théâtre en liberté

Et il y a comme une adéquation entre la forme et son sujet : cette liberté est aussi celle de l’écriture. 

N. Renaude avec chaque pièce risque de nouvelles formes aux confluents de plusieurs genres pour interroger la littérature en général et le théâtre en particulier.

Aventure d’une écriture plus qu’écriture d’une aventure comme en témoigne notamment l’expérience étonnante de Ma Solange comment t’écrire mon désastre : 3 ans d’écriture, 16 à 17 heures de texte, 800 personnages cf Frictions 2002)

Recherche de formes inédites  qui sont autant de nouveaux défis lancés à la scène.

1/ Texte radiophonique Madame Ka n’était d’ailleurs pas au départ destiné à la scène.

Dès la didascalie initiale le texte paraît déroutant : 78 personnages, actants divers – comme dans un conte puisque sont mis sur le même plan des personnages (caractérisés par leurs prénoms, par leurs noms de famille, par leur physique, par des termes génériques–comme chez Novarina-, par un pronom personnel –nous, vous- par leurs professions…) des objets (répondeur...) des animaux (bande de souris, crabe vert, pou de sable, oiseau parleur…)-

Tout aussi déconcertants ce voyage à l’intérieur de la tête de Madame Ka,  cet espace indéfini, cette mouvance constante entre le réel et l’imaginaire : ce qu’elle vit, a vécu, ne vit plus, rêve de vivre, elle, que toute vie affective semble avoir désertée…

· Gageure donc de mettre en scène ce texte que ne rassure aucune fable linéaire : la vie de Madame Ka ne nous est restituée que par fragments.

L’écriture du fragment est bien-sûr un symptôme général de notre modernité : difficile de donner une vision totalisante et unifiante d’un monde chaotique à l’intelligibilité improbable.

Mais dans Madame Ka l’utilisation d’une forme fragmentaire est un geste particulièrement approprié pour évoquer une femme dont il ne reste de la vie que des lambeaux, des flashs, des chutes (de film)….

Eclats de vie présentés « dans une succession de stations titrées à durée variable ».

Là encore adéquation d’une forme à son sujet.

Là encore adéquation d’un sujet à sa forme : Madame Ka ne cesse de découper p100 elle découpe toutes sortes d’articles sur la faune, la flore, l’astrophysique…p154 elle découpe des  « choses ».

· Quant au traitement de l’espace et du temps il subit un dérèglement radical. Plus de « hic et nunc » : Madame Ka se projette dans différents espaces /temps.

Dans la séquence « Comment Madame Ka rencontra son premier flirt dans une surprise- party avenue M. »  p158 le dérèglement de l’unité de temps et de lieu va jusqu’à provoquer le dédoublement de Madame Ka : la future Madame Ka et l’actuelle Madame Ka. La scène de flirt vécue par la future Madame Ka (adolescente) est commentée (avec une distance ironique) quasi simultanément par l’actuelle Madame Ka.(tandis que l’imprésario semble commenter autant la scène de flirt que l’écriture elle même « ça manque d’audace ou d’inédit » !)

Epaisseur temporelle, donc, du genre autobiographique qui convoque simultanément le passé revécu et le présent de l’écriture.

2/ Madame Ka n’obéit donc résolument pas à une dramaturgie traditionnelle. 

Jouant avec les frontières du théâtre pour mieux les interroger, N. Renaude se donne la liberté d’inventer à la manière de Novarina des fantaisies et étrangetés verbales. 

A/ Etrangetés typographiques

Le texte est comme parasité par des éléments de nature hétérogène :

· Signes arithmétiques lorsque Madame Ka tente pathétiquement de rationaliser sa vie et d’en rendre un compte synthétique par des additions, des soustractions et des multiplications.

· Tirets : Madame Ka aime à constituer des listes : les excuses qu’elle se cherche face à son frère sont présentées comme un pense-bête qui lui permet non pas d’échanger avec lui (il ne répond pas) mais de vider son sac. p122

· Des numéros : là encore liste numérotée des usages qu’elle fera de son panier. p125

· Des colonnes : deux points de vue ce que Madame Ka pense qu’ils disent d’elle./ Ce qu’ils disent d’elle. p181 

· Des parenthèses vides, des phrases interrompues par des tirets p182…

B/ Etrangetés verbales

Pour exploiter de façon ludique toutes les potentialités de la langue N. Renaude aime à en explorer ses accidents :

Quelques exemples de ces « pathologies verbales » :

p98 : le discours troué de simplette (défaillance de lettres, de structures syntaxiques)

p99 : le discours du peintre (prononciation étrangère restituée phonétiquement...)

p116 : le bégaiement de la Toute petite femme.

p130 : le discours de l’oiseau (très approximativement phonétique...)

p148 : le discours du neveu ( idem mais corrigé immédiatement !)

p178 : le discours du chahut (troué : manque le début ou la fin des mots…)

p189 : le discours déformé de les Vôtres….

C/ Etrangetés énonciatives

La forme dialogique traditionnelle  (tu me parles / je te réponds) est souvent brouillée :

· Certaines séquences ne contiennent qu’une réplique et on ne sait à qui elle est adressée p118 in Madame Ka est sujette au vertige.
MME KA.- Même sur un tabouret j’ai le vertige ? C’est tout moi.

· D’autres semblent mettre en scène le dédoublement de Madame Ka : p118 in La grosse fièvre de Madame Ka c’est l’hallucination qui parle tandis que Madame Ka est réduite à  produire des sons inarticulés « Mm... »

· Certaines répliques semblent directement adressées au lecteur/spectateur : p166 in Madame Ka n’aime pas qu’on la regarde quand elle chante L’IMPRESARIO DOMESTIQUE.- Je vais vous demander de vous tourner.

· Les marques énonciatives contenues dans les titres ne vont pas non plus sans ambiguïté :

p176 in Le jour où Mme Ka nous a reçus dans sa grande maison bourguignonne.

Qui le nous désigne-t-il ? Les personnages ont-ils le statut de scripteur ? Le scripteur a-t-il le statut de personnage ?

p189 Vous avez peut-être déjà croisé Mme Ka un jour où l’autre. En promenade dominicale au jardin des T. avec les Vôtres par exemple ? « Vous » « les vôtres » adresse aux lecteurs et spectateurs ? Comme peut-être dans la didascalie finale.

D/ Etrangeté dans l’importance donnée aux titres des séquences et dans le traitement qui en est fait.

Non seulement les titres sont constitutifs de la partition mais ils sont souvent plus parlants que les échanges eux-mêmes.

· Comme dans une bande dessinée (Florence Giorgetti se rappelle avec nostalgie les bandes dessinées de son enfance : Lili à la campagne ; Lili fait du vélo ; Lili au cirque…) le nom de Madame Ka est scandé dans chaque titre (soit en position de sujet : Madame Ka et la mort, soit en position de complément : Un aspect du désert sentimental de Madame Ka…) et cette récurrence du nom propre assure au titre une fonction musicale de refrain. 

· Comme chez Brecht les titres annoncent l’argument, la situation.

· Comme chez Brecht il y a discontinuité puisque chacun d’entre eux introduit par collage des séquences indépendantes les unes par rapport aux autres (à deux exceptions près :- un rapport de causalité  relie deux titres successifs : -p139 Madame Ka aime bien imaginer qu’elle a à son service une sorte d’imprésario domestique et p140 Car Mme Ka a de quoi par moments se sentir très seule.

                                                                    - p130 le Mme Ka finalement est enchantée de son oiseau parleur semble répondre à la réplique de Mme Ka dans la séquence précédente p129 « Comment mes nerfs vont-ils prendre cette fantaisie ? »

La discontinuité dans les autres séquences n’empêche du reste pas le lecteur de rétablir certaines connexions, de trouver un principe organisateur malgré l’apparent désordre. A charge pour lui de repérer des récurrences, des jeux d’échos, des motifs obsessionnels qui dessinent l’univers de Mme Ka :

·  Retour de mêmes personnages : belle-mère –de passage chez son fils puis  définitivement installée-, peintre…

· Retour de mêmes thèmes : -« les excellentes données de départ » de Benjamin p148 semblent consoner malicieusement avec les mauvaises données de départ de Mme Ka p122 lorsqu’elle se compare à son frère.

                                                 - Le manque d’amour (Mme Ka implore son oiseau parleur de lui dire « je t’aime » comme le voisin implorait Jacqueline de lui laisser un message d’amour sur son répondeur.)

· Retour de la scie de l’oiseau parleur (chante du Brel !)

A charge pour le lecteur de repérer les effets pour ainsi dire de mise en abîme : si le premier titre est précédé de la mention Table des matières n’est-ce pas parce qu’il contient sous forme de sommaire ce qui sera développé dans la totalité de la pièce tant thématiquement (rapport aux enfants, au mari, à la belle-mère, rêves, angoisse, snobisme, regard de l’autre, découpage…) que formellement (fragmentation -découpage par heure- ; non bouclage des répliques, tics de langage, exploitation des accidents du langage…) ?

· Les titres en liberté s’autorisent des variations ludiques avec les répliques :

p130 : Faux effet d’annonce en décalage par rapport au contenu de la séquence. Titre ironique : Mme Ka est enchantée de son oiseau parleur or la séquence finit par cette réplique de Mme Ka : « Un jour, vous verrez, je serai folle, Mme Jules » !

p175 : dialogue qui semble se produire entre le titre Le dentiste de Mme Ka est émotif et l’unique réplique de Mme Ka « Il a des yeux très bleus. Ça compense » comme si s’instaurait une ébauche de dialogue entre personnage et scripteur !

· Les titres sont parfois presque narrativisés :

p116  embryon de narration : Mme Ka  s’est inscrite à la salle de gymnastique le vendredi de dix à onze. Elle se dévêt dans l’étroit vestiaire qu’encombrent L’Enorme femme et La Toute petite femme.

p187 emploi du passé-simple temps du récit par excellence : C’est extravagant ce qui arriva à Madame Ka ce beau jour d’octobre 19…

· Les titres : endroits où le scripteur s’arroge le pouvoir du romancier de faire des commentaires sur ses personnages ce qui n’est d’ordinaire pas possible dans le texte théâtral.
p187 : (cf supra « c’est extravagant »)

p134 : Mme Ka est indémontable parfois.

p135 : Mme ka a aussi de temps en temps de drôles d’idées.

p142 : Mme Ka aime tant dormir la fenêtre ouverte (comme une excuse à l’attitude peu charitable de Mme Ka avec le mal-aimé du répondeur)

p152 : Mme Ka fait preuve, de temps à autre, il faut l’admettre, d’une patience hors du commun.

p168 : Mme ka est incapable de passer une frontière normalement etc… 
· Les titres emphatiques qui confèrent aux aventures de Madame Ka la dignité des héros des chansons de geste.

p158 : Comment Madame Ka rencontra son premier flirt dans une surprise-party avenue M.

Le télescopage entre la référence épique et la référence au flirt et à la surprise-party donne tout son sens à l’expression employée par Roland Fichet pour désigner le courant littéraire auquel Noëlle Renaude à l’instar de Philippe Minyana appartient : «Les épiques de l’intime »... 

Un théâtre où l’épopée se saisit de l’intime 

1/ Madame Ka n’a rien d’une héroïne, c’est une petite bourgeoise qu’on peut  rencontrer et surprendre sur les traces chaudes de sa vie quotidienne comme en témoigne déjà le titre de la première séquence Une journée bien remplie de Mme Ka.

N. Renaude prélève dans le réel la matière de son théâtre. Elle s’intéresse aux petites choses de la vie, aux conversations de la vie de tous les jours, aux expressions toutes faites qu’elle réintroduit par collage par exemple dans la séquence chez le coiffeur ou dans celle où Mme Ka organise un dîner mondain… et où sont stigmatisées les postures et discours d’un certain snobisme.

Pas d’analyse psychologique : le personnage de Mme Ka nous est révélé à travers sa façon de parler, ses tics de langage (tout pour elle est toujours « effarant » et l’adjectif dans sa bouche perd son sens premier - qui provoque l’effroi, la terreur - pour devenir un mot galvaudé et édulcoré. La preuve : ce n’est pas la mort mais le beurre allégé qu’elle trouve effarant !) à travers son corps aussi (les didascalies de la séquence où sa belle-mère lui demande l’heure toutes les 5 minutes sont à cet égard éloquentes : sa patience est mise à rude épreuve et son corps qui s’étire et s’affaisse de plus en plus le dit clairement comme dans la première séquence où toujours en présence de la belle-mère elle baille pour la 4ème fois et surtout ne cesse de découper convulsivement!)

Impossible du reste d’emprisonner le personnage de Madame Ka derrière une grille psychologisante : elle ne cesse à la vitesse de l’éclair de passer d’un état à l’autre, d’une humeur à l’autre. La pièce jouant sur les ruptures de ton, de registre, le personnage de Mme ka et les situations sont à la fois très pathétiques (désenchantement, manque d’amour…) et très clownesques.

Quelques exemples :

· L’oiseau parleur permet toutes sortes de clowneries (réponses décalées, répétition de la scie brelienne...) mais en même temps il donne la mesure du désert sentimental de Mme Ka et de tout ce qui sans-doute dans sa vie conjugale lui échappe (« William, dis, s’il te plaît : je t’aime »)…

· Les séquences avec la belle-mère ont quelque chose à voir avec des situations de vaudeville mais en même temps elles sont révélatrices des angoisses de Mme Ka cf p157 LA PENSEE DE MADAME KA- «Le temps ne va jamais. Jamais il ne va. Le temps ne va jamais. La preuve. J’ai déjà mon âge. »

· La demande atroce du très vieil homme dans Madame Ka et la mort « aide-moi à crever » vire au comique à partir du moment où comme un disque rayé elle est répétée plus de 70 fois.

· La séquence du répondeur engendre un comique de situation (Mme Ka excédée parlant à la place de Jacqueline) et de répétition mais elle se termine par les sanglots du mal-aimé qui écoute en boucle la phrase terrible et qu’il a isolée  «ne t’aime pas, je ne t’ai jamais aimé »...

Univers absurde où les machines et les êtres semblent échanger leurs qualités : la belle-mère, le neveu Benjamin, véritables machines à ressasser sont mécanisés tandis que les machines (par fonction ressassantes sont humanisées : le répondeur… contient la seule scène d’amour de la pièce (avec l’oiseau peut-être aussi)…

NB : Il est sans-doute signifiant que la pièce ait été montée par la compagnie AMK avec des marionnettes : les marionnettes étant par nature particulièrement qualifiées, pour rendre compte de cette mécanisation de l’humain.

2/  Or c’est sans-doute ce traitement du ressassement qui permet de sortir les personnages et les situations de l’anecdotique et de les hisser vers l’épique.

Noëlle Renaude s’empare des paroles de tous les jours mais les réorganise, les reconstruit pour mettre sous la loupe les mécanismes verbaux.

Personnages (et il sont nombreux), objets animent un univers où les petits riens de la vie deviennent des éléments d’épopée grâce au travail de la langue.

Quelques exemples :

· Scandé, ressassé dans chacun des titres le nom de Madame Ka devient une figure et acquiert une dimension quasi iconique.

· L’utilisation d‘initiales pour désigner des individus (le peintre G..) ou des lieux réels (Jardin des T….) déréalise les effets de réel et les arrache à l’anecdotique.

· L’utilisation de majuscules en début de mot confère une dimension quasi allégorique à L’Enorme femme et à La Toute petite femme de la salle de gymnastique ou aux Vôtres dans la dernière séquence. 

· Les conversations de tous les jours sont travaillées par des télescopages entre les niveaux de langue : p116 « votre e bouche surtout-e est venu mourir dans les ondulations de vos cheveux. // « vous déconnez , Maryvonne ». ! et surtout entre des répliques qui  se court-circuitent, se croisent et ne bouclent pas toujours entre elles (cf fiche sur Vinaver) :

       p135 : deux conversations se croisent : Madame Ka s’adresse au coiffeur qui s’adresse à la shampouineuse mais si l’on met en rapport les répliques de Madame Ka avec celles du coiffeur on obtient des collages très intéressants / :

Mme Ka : «  j’ai tout / Un mari. Deux enfants »

Le coiffeur : « Derrière »(en parlant du robinet mais il se trouve justement qu’une partie du drame de Mme ka est justement que ses enfants-et son mari- soient derrière. p100 ses enfants qui préfèrent la compagnie des Belfond à la sienne l’embrassent pour la dernière fois.)

« Des nerfs à peu près solides » poursuit Mme Ka 

Le coiffeur : « Vous trouvez, Karine ? » (bien sûr il parle toujours du robinet. Reste qu’on ne peut s’empêcher d’entendre un commentaire sur ce que vient d’affirmer Madame Ka)

· Le tricotage entre l’insignifiant et le signifiant trouve une belle illustration  p125  dans  la

liste que fait Madame Ka des façons de rentabiliser l’achat de son panier : sans que s’établisse de hiérarchie se trouvent collées ensemble des raisons très matérielles (pour l’ail, les échalotes, les pommes de terre…) et d’autres qui le sont beaucoup moins (Comme allégorie de ma peur de l’avenir…)

Dès ses premiers mots d’ailleurs Madame Ka mettait déjà « ses lacunes, ses maux, ses règles, ses étonnements » dans le même panier –si l’on peut dire- !

A cet égard est sans-doute significatif le montage qui rend contigus ces deux titres : Il est tout à fait possible que Madame Ka s’effare d’un rien (il est question de beurre allégé !) et Madame Ka et la mort.

Le lecteur est donc invité à mettre en perspective les éléments apparemment discontinus du texte et à exciter son imaginaire pour construire la scène à venir. A ce titre la Table des matières en ouverture peut aussi se lire comme une désignation du texte en tant que sommaire qui en appelle à l’imaginaire de la scène.

Le texte comme programme d’art conceptuel ? ! ! pourquoi pas ! 

Essayons de « ne pas perdre pied » comme Madame Ka dans la salle d’art contemporain »

et de proposer quelques pistes pour susciter un horizon d’attente avant la représentation de la pièce sans que le Pervers sans grâce n’accuse l’art « conceptuel » de « faire remonter » en nous « de stupides affolements » ! !(p98)

Pistes pédagogiques

1/ On peut partir d’une étude sur les titres :

· Repérage de leurs différentes modalités et de leurs différents enjeux.(cf supra)

· Travail d’écriture : faire imaginer un échange de répliques à partir d’un titre puis comparer avec le texte de N. Renaude (ce qui peut permettre de faire une étude sur le bouclage/non bouclage)

2/ On peut essayer de susciter un imaginaire de la scène en soumettant un questionnaire à différents groupes :

· Comment la scène peut-elle restituer les titres qui sont partie intégrante du texte ?

· Comment résoudre le problème de la multiplication des lieux et des personnages ?

· Comment imaginez-vous le costume de madame Ka (réaliste -petite bourgeoise-, sorti d’un conte ?) 

· Comment faire jouer à la fois la future Madame Ka et l’actuelle Madame Ka ? comment

rendre compte dans la scène du flirt du passé et du présent ?

· Toujours dans la scène du flirt, que font les acteurs pendant le « temps affreusement mort » selon l’expression consacrée mais revitalisée par l’adverbe « affreusement »?

· p154 : Madame Ka découpe des « choses » : mot pauvre sémantiquement et donc scéniquement riche de possibilités. Quelles sont celles que vous imaginez ?

